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Pour Dallin Sanderson
Qui combat le mal chaque jour avec le sourire


Prologue
J'ai vu saigner Cœur d'Acier.
C'était il y a dix ans ; j'en avais huit. Je me trouvais à la First Union Bank d'Adams Street avec mon père. On utilisait encore les anciens noms de rues à l'époque, avant l'Annexion.
La banque était immense. Une unique salle ouverte au sol de mosaïque, ceinte de colonnes blanches, avec une large porte, tout au fond, qui menait vers le cœur du bâtiment. Deux grandes portes-tambours donnaient sur la rue, avec une série de portes classiques sur les côtés. Un flot d'hommes et de femmes entraient et sortaient, comme si la salle était le cœur palpitant d'une bête immense que traversait un flux sanguin d'humains et d'argent.
Agenouillé à l'envers sur une chaise trop grande pour moi, j'observais ce ressac humain. J'aimais bien regarder les gens. Les différentes formes de visages, les coupes de cheveux, les vêtements, les expressions.
Tout le monde faisait preuve d'une telle variété à l'époque. C'était exaltant.
— David, retourne-toi, s'il te plaît, me lança mon père.
Il avait la voix douce. Je ne l'avais entendu l'élever qu'à une seule occasion, le jour de l'enterrement de ma mère. Le souvenir de sa souffrance ce jour-là me donne encore des frissons.
Je me retournai, maussade. Nous nous trouvions sur le côté de la pièce principale de la banque, dans l'un des bureaux à cloisons où travaillaient les conseillers. Le nôtre possédait des parois en verre, ce qui le faisait paraître moins étroit, mais il sonnait faux malgré tout. Il y avait aux murs de petites photos encadrées de la famille du conseiller, sur le bureau un bocal de friandises bon marché au couvercle de verre, et sur le classeur un vase de fleurs en plastique décolorées.
C'était une imitation de foyer confortable. Le sourire de l'homme qui nous faisait face était une imitation, lui aussi.
— Si nous avions davantage de garanties… commença-t-il en dévoilant ses dents.
— Tout ce que je possède figure là, répondit mon père en désignant le papier posé devant nous sur le bureau.
Ses mains étaient couvertes de cals, sa peau hâlée par les journées passées à travailler au soleil. Ma mère aurait tiqué si elle l'avait vu se présenter à ce genre de rendez-vous formel en jean de travail et vieux T-shirt à l'effigie d'un personnage de comics.
Au moins s'était-il peigné les cheveux, même s'il commençait à les perdre. Il s'en souciait moins que la plupart des hommes ne semblaient le faire. « Ça veut simplement dire qu'on se fait moins souvent couper les cheveux, Dave », me disait-il en riant tout en passant les doigts dans ses cheveux fins et clairsemés. Je ne lui faisais pas remarquer qu'il se trompait. Il continuerait à se les faire couper à la même fréquence, du moins jusqu'à ce qu'ils soient tous tombés.
— Je crois simplement ne pas être en mesure d'y faire quoi que ce soit, reprit le conseiller. On vous l'a déjà dit.
— Votre collègue a dit que ça suffirait, répondit mon père, joignant ses grandes mains devant lui.
Il semblait inquiet. Très inquiet.
Le conseiller continua simplement à sourire. Il se mit à tapoter la pile de papiers sur son bureau.
— Le monde est un endroit beaucoup plus dangereux désormais, M. Charleston. La banque a décidé de ne plus prendre de risques.
— Dangereux ? demanda mon père.
— Eh bien oui, vous savez, les Épiques…
— Mais ils ne sont pas dangereux, répondit mon père d'un ton passionné. Les Épiques sont là pour nous aider.
Oh non, ça recommence, me dis-je.
Le sourire du conseiller s'effaça enfin, comme si l'intonation de mon père l'avait décontenancé.
— Vous ne comprenez pas ? demanda mon père en se penchant vers lui. Ce n'est pas une époque dangereuse. C'est une époque formidable !
Le conseiller inclina la tête.
— Votre ancienne maison n'a-t-elle pas été détruite par un Épique ?
— Là où il y a des malfaiteurs, il y aura des héros, répondit mon père. Vous verrez bien. Ils finiront par apparaître.
Je le croyais. Beaucoup de gens pensaient comme lui à l'époque. Il ne s'était écoulé que deux ans depuis l'apparition de Calamité dans le ciel. Un an depuis que des gens ordinaires s'étaient mis à changer. À se transformer en Épiques – qui ressemblaient presque aux super-héros des histoires.
Nous étions encore pleins d'espoir à l'époque. Et ignorants.
— Eh bien, dit le conseiller, joignant les mains sur la table à côté d'une photo encadrée d'enfants souriants issus d'une minorité ethnique. Malheureusement, nos assureurs ne partagent pas votre avis. Vous allez devoir…
Ils continuèrent à discuter mais je cessai de leur prêter attention. Je laissai mes yeux vagabonder de nouveau vers la foule puis me retournai, à genoux sur la chaise. Mon père était trop absorbé par la conversation pour me gronder.
Je regardais donc dans cette direction quand l'Épique entra dans la banque d'un pas vif. Je le remarquai immédiatement, bien que personne d'autre ne semble s'y intéresser. La plupart des gens affirment qu'on ne peut pas distinguer un Épique d'un homme ordinaire avant qu'il ne commence à utiliser ses pouvoirs, mais ils se trompent. Les Épiques se tiennent différemment. Ils dégagent une impression de confiance, d'autosatisfaction subtile. J'ai toujours été capable de les repérer.
Même gamin, je compris qu'il y avait quelque chose de différent chez cet homme. Il portait un complet noir à la coupe décontractée par-dessus une chemise brun clair, sans cravate. Il était grand et maigre mais massif, comme beaucoup d'Épiques. Avec une musculature ferme et tonique qui transparaissait même à travers ces vêtements amples.
Il s'avança jusqu'au milieu de la pièce. Il enfila en souriant les lunettes de soleil qui pendaient à sa poche de poitrine. Puis il leva le doigt et désigna une passante d'un geste désinvolte.
Elle se désintégra aussitôt, ses vêtements se consumèrent, son squelette bascula et tomba à terre dans un concert de cliquetis. Ses boucles d'oreilles et son alliance restèrent intactes, en revanche. Elles heurtèrent le sol avec un ting que j'entendis nettement malgré le bruit qui régnait dans la pièce.
Le silence tomba. Les gens se figèrent, horrifiés. Les conversations s'interrompirent, mais le conseiller continua à discourir en sermonnant mon père.
Il s'interrompit enfin quand les hurlements commencèrent.
Je ne me rappelle pas ce que je ressentis alors. N'est-ce pas curieux ? Je me rappelle l'éclairage – ces lustres splendides au-dessus de nous, qui diffusaient dans toute la pièce des éclats de lumière diffractée. Je me rappelle l'odeur de citron et d'ammoniaque du sol fraîchement lavé. Je me rappelle trop bien les cris de terreur perçants, la cacophonie insensée tandis que les gens se ruaient vers les issues.
Mais ce que je me rappelle le plus clairement, c'est le large sourire de l'Épique – presque un rictus mauvais – tandis qu'il tendait le doigt vers les passants, les réduisant d'un simple geste à des tas de cendres et d'os.
J'étais cloué sur place. Peut-être en état de choc. Je m'agrippais au dossier de ma chaise et regardais le massacre en ouvrant de grands yeux.
Quelques-unes des personnes qui se trouvaient près des portes prirent la fuite. Toutes celles qui s'approchaient trop de l'Épique mouraient. Plusieurs clients et employés se pelotonnèrent à terre les uns contre les autres ou se cachèrent derrière des bureaux. Curieusement, le silence tomba dans la pièce. L'Épique se tenait là comme s'il était seul, tandis que des bouts de papier descendaient en flottant dans les airs et que de la cendre d'os noire jonchait le sol autour de lui.
— Je suis l'Exécuteur, déclara-t-il. Ce n'est pas le nom le plus intelligent qui soit, j'en conviens. Mais je trouve qu'il se retient bien.
Il parlait sur un ton étrangement proche de celui de la conversation, comme s'il bavardait avec des amis autour d'un verre.
Il se mit à marcher dans la pièce d'un pas majestueux.
— Une idée m'a traversé l'esprit ce matin, poursuivit-il. (La salle était assez grande pour que sa voix y résonne.) J'étais en train de prendre ma douche quand elle m'a frappé. Elle m'a demandé… « Exécuteur, pourquoi vas-tu dévaliser une banque aujourd'hui ? »
Il tendit paresseusement le doigt vers deux gardes chargés de la sécurité qui étaient discrètement sortis par un couloir juste à côté des bureaux des conseillers. Les gardes se désintégrèrent et leur insigne, leur boucle de ceinture, leur pistolet et leurs os tombèrent à terre. J'entendis leurs os s'entrechoquer dans leur chute. Le corps humain contient beaucoup d'os, bien plus que je n'en avais conscience, et ils s'éparpillèrent dans le plus grand désordre. C'était curieux de remarquer un tel détail au cœur de cette scène atroce. Mais je me le rappelle nettement.
Une main se referma sur mon épaule. Mon père s'était accroupi très bas devant sa chaise et s'efforçait de me faire baisser pour empêcher l'Épique de me voir. Mais je refusais de bouger, et mon père ne pouvait pas m'y obliger sans se faire remarquer.
— Je prépare tout ça depuis des semaines, vous comprenez, poursuivit l'Épique. Mais cette question ne m'est venue que ce matin. Pourquoi ? Pourquoi dévaliser cette banque ? Je peux prendre tout ce que je veux de toute manière ! C'est grotesque !
Il contourna d'un bond le coin d'un comptoir, ce qui fit hurler la caissière qui s'y cachait. Je la distinguais à peine, recroquevillée ainsi à terre.
— L'argent n'a aucune valeur pour moi, vous comprenez, déclara l'Épique. Absolument aucune.
Il tendit le doigt.
La femme se réduisit en cendres et en os.
L'Épique pivota sur lui-même et tendit le doigt vers plusieurs emplacements de la pièce, tuant les gens qui tentaient de s'enfuir. Pour finir, il le dirigea vers moi.
J'éprouvai enfin une émotion. Une bouffée de terreur.
Un crâne heurta le bureau derrière nous, y rebondit et répandit de la cendre alors même qu'il tombait à terre avec un cliquetis.
Ce n'était pas moi que visait l'Épique mais le conseiller, qui se cachait près de son bureau derrière moi. Avait-il tenté de s'enfuir ?
L'Épique se retourna vers les caissiers derrière le comptoir. La main crispée de mon père serrait toujours mon épaule. Je percevais son inquiétude pour moi comme quelque chose de quasi palpable, courant le long de son bras pour se diffuser dans le mien.
Alors j'éprouvai de la terreur. Une terreur pure et paralysante. Je me recroquevillai sur la chaise, geignant, tremblant, cherchant à chasser de mon esprit les images des morts affreuses auxquelles je venais d'assister.
Mon père retira la main.
— Ne bouge pas, articula-t-il en silence.
Je hochai la tête, trop effrayé pour faire quoi que ce soit d'autre. Mon père jeta des coups d'œil autour de sa chaise. L'Exécuteur bavardait avec l'un des caissiers. Même sans les voir, j'entendais le bruit des os tombant à terre. Il était en train de les exécuter un par un.
L'expression de mon père s'assombrit. Puis il jeta un coup d'œil vers un couloir latéral. Une issue possible ?
Non. C'était là que les gardes étaient tombés. À travers la paroi vitrée du bureau, je vis un pistolet tombé à terre, le canon enfoui sous la cendre, une partie de la crosse reposant sur une cage thoracique. Mon père le fixait. Il avait fait partie de la Garde nationale quand il était plus jeune.
Ne fais pas ça ! pensai-je, paniqué. Papa, non ! Mais je ne parvins pas à prononcer ces mots. Quand j'essayai de parler, mon menton se mit à trembler et mes dents à claquer comme sous l'effet du froid. Et si l'Épique m'entendait ?
Je ne pouvais pas laisser mon père faire quelque chose d'aussi idiot ! Il était tout ce que j'avais. Je ne possédais ni mère, ni famille, ni foyer. Lorsqu'il fit mine de se déplacer, je m'obligeai à tendre la main pour lui saisir le bras. Je le regardai en secouant la tête, réfléchissant à un moyen de l'en empêcher.
— S'il te plaît, réussis-je à articuler. Les héros. Tu as dit qu'ils viendraient. Laisse-les l'arrêter !
— Parfois, mon fils, répondit mon père en écartant mes doigts, il faut leur donner un coup de main.
Il lança un coup d'œil en direction de l'Exécuteur puis rampa vers le bureau voisin. Je retins mon souffle et risquai un coup d'œil prudent au-delà de la chaise. Il fallait que je sache. Même effrayé et tremblant, il fallait que je voie.
L'Exécuteur bondit par-dessus le comptoir et atterrit de l'autre côté, le nôtre.
— Donc, ça n'a aucune importance, dit-il en s'avançant d'un pas énergique, parlant toujours sur le ton de la conversation. Dévaliser une banque me donnerait de l'argent, mais je n'ai pas besoin d'acheter les choses. (Il leva son doigt meurtrier.) Une énigme. Heureusement, pendant que je me douchais, j'ai compris autre chose : tuer les gens chaque fois qu'on désire quelque chose peut se révéler extrêmement peu pratique. Ce qu'il fallait que je fasse, c'était effrayer les gens, leur montrer mon pouvoir. Comme ça, à l'avenir, personne ne me refuserait ce que je voudrais prendre.
Il bondit autour d'une colonne située de l'autre côté de la banque, surprenant une femme qui serrait son enfant contre elle.
— D'accord, poursuivit-il, dévaliser une banque pour l'argent ne rimerait à rien – mais montrer de quoi je suis capable… ça reste important. J'ai donc mené mon plan à terme.
Il tendit le doigt et tua l'enfant, laissant la femme horrifiée tenir un tas d'os et de cendres.
— Vous n'en êtes pas ravie ?
Je restai bouche bée devant ce spectacle tandis que la femme terrifiée cherchait à resserrer la couverture dont les os de l'enfant s'échappaient. Lors de cet instant, tout ça devint tellement plus réel à mes yeux. Atrocement réel. Une vague de nausée monta soudain en moi.
L'Exécuteur nous tournait le dos.
Mon père sortit furtivement du bureau et s'empara du pistolet tombé à terre. Deux personnes cachées derrière une colonne non loin de nous se dirigèrent vers la porte la plus proche et bousculèrent mon père dans leur hâte, manquant le renverser.
L'Exécuteur se retourna. Mon père était toujours agenouillé là, cherchant à soulever le pistolet tandis que ses doigts glissaient sur le métal couvert de cendre.
L'Épique leva la main.
— Que faites-vous là ? demanda une voix tonitruante.
L'Épique se retourna. Moi aussi. Je crois que tout le monde se tourna dans la direction de cette voix grave et puissante.
Une silhouette se détachait dans l'embrasure de la porte donnant sur la rue. L'homme était éclairé par-derrière, les traits à peine visibles, car la vive lumière du soleil brillait derrière lui. Une silhouette stupéfiante, herculéenne, qui forçait le respect.
Vous avez sans doute vu des représentations de Cœur d'Acier, mais laissez-moi vous dire qu'elles sont totalement inadéquates. Aucune photo, vidéo ou peinture ne serait en mesure de capturer cet homme. Il était vêtu de noir. D'une chemise, tendue sur une poitrine si large et si forte que c'en était inhumain. D'un pantalon, ample mais sans excès. Il ne portait pas de masque, comme le faisaient certains des premiers Épiques, mais une splendide cape argentée voletait derrière lui.
Il n'avait pas besoin de masque. Cet homme n'avait aucune raison de se cacher. Il tendit les mains sur les côtés, et le vent ouvrit les portes autour de lui. De la cendre s'éparpilla sur le sol et des papiers se mirent à voltiger. Cœur d'Acier s'éleva de quelques centimètres dans les airs et sa cape se gonfla. Il pénétra dans la pièce en glissant. Les bras comme des poutrelles d'acier, les jambes comme des montagnes, le cou comme un tronc d'arbre. Mais il n'était ni corpulent ni maladroit. Il était majestueux avec ses cheveux noir de jais, sa mâchoire d'acier, sa carrure impossible et sa carcasse de deux mètres.
Et ces yeux. Des yeux intenses, exigeants, intransigeants.
Tandis que Cœur d'Acier traversait gracieusement la pièce en volant, l'Exécuteur s'empressa de lever le doigt vers lui. La chemise de Cœur d'Acier se mit à grésiller sur une petite surface, comme si l'on avait approché une cigarette du tissu, mais il n'afficha aucune réaction. Il flotta le long des marches et atterrit doucement non loin de l'Exécuteur tandis que sa cape immense redescendait autour de lui.
L'Exécuteur tendit de nouveau le doigt, l'air affolé. Nouveau petit grésillement. Cœur d'Acier s'avança vers l'autre Épique, qu'il dominait de toute sa taille.
Je compris alors que c'était là ce qu'attendait mon père. Le héros dont tous avaient espéré la venue, celui qui compenserait les actes malveillants des autres Épiques. Cet homme était là pour nous sauver.
Cœur d'Acier tendit la main et saisit l'Exécuteur alors qu'il tentait, trop tard, de s'esquiver.
L'Exécuteur s'arrêta brutalement, ses lunettes de soleil tombèrent bruyamment à terre et il eut un hoquet de douleur.
— Je vous ai posé une question, dit Cœur d'Acier d'une voix évoquant le grondement du tonnerre. (Il fit pivoter l'Exécuteur pour le regarder dans les yeux.) Que faites-vous ici ?
L'Exécuteur sursauta. Il semblait paniqué.
— Je… je…
Cœur d'Acier leva l'autre main et tendit le doigt.
— Cette ville m'appartient, petit Épique. Elle est à moi. (Il marqua un temps d'arrêt.) Et c'est à moi qu'il revient de dominer ces gens, pas à vous.
L'Exécuteur inclina la tête.
Quoi ? me demandai-je.
— Vous semblez avoir de la force, petit Épique, dit Cœur d'Acier en considérant les os qui jonchaient la pièce. Je vais accepter votre soumission. Accordez-moi votre loyauté ou vous mourrez.
Je n'arrivais pas à croire les paroles de Cœur d'Acier. Elles me stupéfiaient autant que l'avaient fait les meurtres de l'Exécuteur.
Ce concept – servez-moi ou vous mourrez – deviendrait le fondement de son règne. Il balaya la pièce du regard et parla d'une voix tonitruante.
— Je suis désormais l'empereur de cette ville. Vous allez m'obéir. Cette terre m'appartient. Ces bâtiments m'appartiennent. Lorsque vous payerez des impôts, c'est moi qui les toucherai. Si vous désobéissez, vous mourrez.
Impossible, pensai-je. Pas lui. Je ne parvenais pas à accepter que cet être incroyable soit exactement comme les autres.
Je n'étais pas le seul.
— Les choses ne sont pas censées se passer comme ça, dit mon père.
Cœur d'Acier se retourna, apparemment surpris d'entendre parler l'un des péons tremblants et geignards présents dans la pièce.
Mon père s'avança, pistolet baissé à son côté.
— Non, dit-il. Vous n'êtes pas comme les autres. Je le vois bien. Vous valez mieux qu'eux. (Il s'approcha et ne s'arrêta qu'à deux mètres des Épiques.) Vous êtes là pour nous sauver.
Le silence régnait dans la pièce à l'exception des sanglots de la femme qui s'accrochait toujours aux vestiges de son enfant mort. Elle s'efforçait obstinément, vainement, de rassembler les os sans laisser une seule vertèbre à terre. Sa robe était couverte de cendre.
Avant que l'un ou l'autre Épique puisse répondre, les portes latérales s'ouvrirent à toute volée. Des hommes en armure noire munis de fusils d'assaut entrèrent dans la banque en se bousculant et ouvrirent le feu.
À l'époque, le gouvernement n'avait pas encore renoncé. Il essayait toujours de combattre les Épiques, de les soumettre aux lois des mortels. Il était clair depuis le départ qu'il ne servait à rien d'hésiter ou de négocier face aux Épiques. On entrait tous pistolets dehors en espérant que les balles ordinaires puissent tuer l'Épique qu'on affrontait.
Mon père s'éloigna en courant, tous ses vieux réflexes de combat lui dictant de se placer dos contre une colonne plus proche de l'entrée de la banque. Cœur d'Acier se retourna, affichant une expression perplexe lorsqu'une vague de balles le cribla. Elles ricochèrent sur sa peau, déchirant ses vêtements tout en le laissant parfaitement indemne.
Ce sont les Épiques comme lui qui ont contraint les États-Unis à adopter le décret de capitulation qui leur accordait l'immunité totale face à la loi. Les balles ne peuvent pas faire de mal à Cœur d'Acier – les roquettes, les chars, même les armes humaines les plus avancées ne peuvent l'égratigner. Même s'il était possible de le capturer, les prisons ne pourraient le retenir.
Le gouvernement finit par proclamer que les hommes comme Cœur d'Acier étaient des forces de la nature, à l'instar des ouragans ou des tremblements de terre. Essayer de lui dire qu'il ne pouvait pas prendre ce qu'il voulait serait aussi vain qu'essayer de faire passer une loi interdisant au vent de souffler.
Dans la banque, ce jour-là, je vis de mes propres yeux pourquoi tant de personnes décidaient de ne pas riposter. Cœur d'Acier leva la main et l'énergie se mit à briller tout autour, d'un éclat jaune et froid.
L'Exécuteur se cachait derrière lui, à l'abri des balles. Contrairement à Cœur d'Acier, il semblait redouter de se faire tirer dessus. Tous les Épiques ne sont pas immunisés contre les balles, seulement les plus puissants.
Cœur d'Acier fit jaillir de sa main un trait d'énergie d'un blanc jaunâtre et désintégra un groupe de soldats. Le chaos s'ensuivit. Des militaires se réfugièrent partout où ils trouvaient un abri ; de la fumée et des éclats de marbre remplirent l'air. L'un des soldats tira une sorte de roquette à l'aide de son fusil, qui dépassa Cœur d'Acier – lequel continuait à lancer des décharges énergétiques sur ses ennemis – pour aller heurter le mur du fond de la banque, faisant sauter la porte du coffre.
Des billets enflammés s'envolèrent dans tous les sens. Des pièces s'éparpillèrent dans les airs et se mirent à pleuvoir sur le sol.
Cris. Hurlements. Folie.
Les soldats moururent très vite. Je restai recroquevillé sur ma chaise, plaquant les mains contre mes oreilles. Le bruit était assourdissant.
L'Exécuteur se tenait toujours debout derrière Cœur d'Acier. Je le vis sourire puis lever les mains, tendues vers le cou de Cœur d'Acier. J'ignore ce qu'il comptait faire. Il possédait sans doute un deuxième pouvoir. La plupart des Épiques aussi puissants que lui en possédaient plusieurs.
Peut-être qu'il aurait suffi à tuer Cœur d'Acier. J'en doute mais, quoi qu'il en soit, on ne le saura jamais.
Un claquement retentit. Le vacarme de l'explosion m'avait assourdi au point que j'identifiai à peine un coup de feu. Tandis que le bruit de l'explosion se dissipait, je vis mon père. Il se tenait devant Cœur d'Acier, non loin de lui, bras levés, dos à la colonne. Il affichait une expression déterminée et tenait le pistolet qu'il braquait sur Cœur d'Acier.
Non. Pas sur Cœur d'Acier. Sur l'Exécuteur, qui se tenait juste derrière lui.
L'Exécuteur s'effondra, une plaie par balle au milieu du front. Mort. Cœur d'Acier se retourna vivement pour regarder cet Épique inférieur. Puis il se tourna de nouveau vers mon père et leva la main vers son visage. Là, sur la joue de Cœur d'Acier, juste en dessous de son œil, se dessinait une ligne de sang.
Je crus d'abord qu'elle provenait de l'Exécuteur. Mais quand Cœur d'Acier l'essuya, elle continua à saigner.
Mon père avait tiré sur l'Exécuteur mais la balle avait d'abord frôlé Cœur d'Acier – en l'éraflant au passage.
La balle avait blessé Cœur d'Acier, alors que les autres avaient ricoché.
— Je suis désolé, dit mon père d'une voix nerveuse. Il était en train de vous viser. Je…
Cœur d'Acier écarquilla les yeux et leva la main pour regarder son propre sang.
Il semblait totalement stupéfait. Il lança un coup d'œil au coffre derrière lui, puis à mon père.
Au milieu de la fumée et de la poussière en train de retomber, les deux silhouettes se tenaient face à face – un Épique massif et majestueux, un petit homme sans domicile fixe vêtu d'un jean usé et d'un T-shirt idiot.
Cœur d'Acier bondit vers l'avant à une vitesse aveuglante et plaqua violemment la main contre la poitrine de mon père, l'écrasant contre la colonne de pierre blanche. Les os se brisèrent et du sang coula de la bouche de mon père.
— Non ! hurlai-je.
Ma propre voix sonnait étrangement à mes oreilles, comme si je me trouvais sous l'eau. J'avais envie de courir vers lui, mais j'avais trop peur. Ma lâcheté de ce jour-là me dégoûte encore quand j'y repense.
Cœur d'Acier fit un pas de côté et ramassa le pistolet que mon père avait laissé tomber. Un éclair de fureur brûlant dans les yeux, il braqua son arme droit vers la poitrine de mon père, puis tira un coup unique dans son corps déjà tombé à terre.
Cœur d'Acier fait ce genre de choses. Il aime tuer les gens avec leurs propres armes. C'est devenu l'une de ses signatures. Il possède une force incroyable et peut lancer des traits d'énergie avec ses mains. Mais quand il s'agit de tuer quelqu'un de particulier, il préfère retourner sa propre arme contre lui.
Cœur d'Acier laissa mon père s'effondrer le long de la colonne et jeta le pistolet à ses pieds. Puis il se mit à lancer des traits d'énergie dans toutes les directions, faisant s'enflammer les chaises, les murs, les comptoirs et tout le reste. Je fus jeté au bas de ma chaise tandis que l'un des traits frappait tout près, et je roulai à terre.
Les explosions projetèrent du verre et du bois dans les airs en faisant vibrer la pièce. Le temps de quelques battements de cœur, Cœur d'Acier provoqua une destruction suffisante pour faire paraître banale la folie meurtrière de l'Exécuteur. Cœur d'Acier dévasta la pièce, renversant les colonnes, tuant tous les gens qu'il voyait. J'ignore comment j'ai survécu, rampant par-dessus les éclats de verre et de bois, le plâtre et la poussière qui pleuvaient autour de moi.
Cœur d'Acier poussa un hurlement de rage et d'indignation. Je l'entendis à peine, mais je le sentis briser les fenêtres restantes, faire vibrer les murs. Puis quelque chose s'échappa de lui, une vague d'énergie. Et le sol, autour de lui, changea de couleur et se transforma en métal.
La transformation se diffusa, déferlant dans toute la pièce à une incroyable vitesse. Le sol en dessous de moi, près de moi, les éclats de verre à terre – tout ça se changea en acier.
On a appris depuis que la fureur de Cœur d'Acier change en acier les objets inanimés qui l'entourent, bien qu'elle soit sans effet sur les choses vivantes et tout ce qui se trouve près d'elles.
Le temps que son cri s'estompe, la majeure partie de l'intérieur de la banque avait été entièrement transformée en acier, bien qu'une large part du plafond soit toujours faite de plâtre et de bois, ainsi qu'une section d'un mur.
Cœur d'Acier s'élança soudain dans les airs, traversant le plafond et plusieurs étages pour se diriger vers le ciel.
Je m'approchai de mon père en titubant, espérant qu'il puisse faire quelque chose, mettre fin à cette folie d'une façon ou d'une autre.
Quand je l'atteignis, il était agité de spasmes, le visage couvert de sang, la plaie par balle en train de saigner sur sa poitrine. Je m'accrochai à son bras, paniqué.
Défiant toute logique, il réussit à parler, mais je n'entendis pas ce qu'il disait. J'étais totalement sourd à ce stade. Mon père tendit une main tremblante pour me toucher le menton. Il me dit autre chose, mais je ne l'entendis toujours pas.
Je m'essuyai les yeux à l'aide de ma manche, puis j'essayai de tirer sur son bras pour l'obliger à se lever et à me suivre. Le bâtiment tout entier tremblait.
Mon père agrippa mon épaule et je le regardai, en larmes. Il prononça deux syllabes – que j'identifiai d'après le mouvement de ses lèvres.
— Va-t'en.
Je compris. Quelque chose d'énorme venait de se produire, quelque chose qui dévoilait Cœur d'Acier, qui le terrifiait. C'était encore un nouvel Épique à cette époque, pas encore très connu en ville, mais j'avais entendu parler de lui. On le disait invulnérable.
Le coup de feu l'avait blessé, et tous ceux qui se trouvaient ici l'avaient vu affaibli. Il ne nous laisserait jamais survivre – il fallait qu'il préserve son secret.
Les joues baignées de larmes, envahi par une sensation de lâcheté parce que j'abandonnais mon père, je me détournai et me mis à courir. Le bâtiment continua à trembler sous l'impact des explosions ; les murs se lézardèrent, des parties du plafond s'effritèrent. Cœur d'Acier cherchait à le faire s'effondrer.
Quelques personnes s'enfuirent par les portes d'entrée, mais Cœur d'Acier les tua d'en haut. D'autres sortirent par les portes latérales, mais elles ne faisaient que mener vers le cœur de la banque. Ces gens-là se retrouvèrent écrasés quand la majeure partie du bâtiment s'effondra.
Je me cachai dans le coffre.
J'aimerais pouvoir affirmer que c'était un choix intelligent de ma part, mais c'était par pur hasard. Je me rappelle vaguement avoir rampé dans un coin obscur et m'être roulé en boule en pleurant tandis que le reste du bâtiment s'effondrait. Comme la majeure partie de la pièce principale avait été changée en métal par la fureur de Cœur d'Acier, ces zones-là ne s'effondrèrent pas comme le reste du bâtiment.
Quelques heures plus tard, je fus tiré des décombres par une sauveteuse. J'étais hébété, à peine conscient, et la lumière m'aveugla tandis qu'on me dégageait. La pièce dans laquelle je m'étais trouvé s'était en partie enfoncée, basculant sur le côté, mais elle était toujours étrangement intacte, car les murs et la majeure partie du plafond étaient désormais faits d'acier. Le reste du grand bâtiment n'était plus que décombres.
La sauveteuse me chuchota quelque chose à l'oreille.
— Fais semblant d'être mort.
Puis elle me porta vers une rangée de cadavres et me recouvrit d'une couverture. Elle avait deviné ce que Cœur d'Acier risquait de faire aux survivants.
Lorsqu'elle retourna chercher d'autres survivants, je paniquai et sortis de sous la couverture. Il faisait noir dehors, bien qu'on ne soit sans doute qu'en fin d'après-midi. Maître-Nuit était sur nous ; le règne de Cœur d'Acier avait commencé.
Je m'éloignai en rampant et pénétrai dans une ruelle en boitant. Ce qui me sauva la vie une deuxième fois. Quelques instants après ma fuite, Cœur d'Acier revint et descendit en flottant au-delà des lampes des sauveteurs pour atterrir près des décombres. Il portait quelqu'un, une femme mince aux cheveux coiffés en chignon. J'apprendrais plus tard qu'il s'agissait d'une Épique nommée Ligne de Faille, qui avait le pouvoir de faire bouger la terre. Elle serait un jour amenée à défier Cœur d'Acier mais, pour l'heure, elle le servait.
Elle agita la main et la terre se mit à trembler.
Je pris la fuite, désorienté, effrayé, bouleversé. Le sol s'ouvrit derrière moi, engloutissant les vestiges de la banque – ainsi que les cadavres, les survivants qui recevaient des soins médicaux, et les sauveteurs eux-mêmes. Cœur d'Acier ne voulait laisser aucune preuve.
Il demanda à Ligne de Faille de les ensevelir sous des dizaines de mètres de terre, tuant tous ceux qui auraient pu parler de ce qui s'était produit dans cette banque.
Sauf moi.
Plus tard ce soir-là, il procéda à la Grande Transfersion, une incroyable démonstration de pouvoir à travers laquelle il transforma la majeure partie de Chicago – bâtiments, véhicules et rues – en acier. Y compris une grande portion du lac Michigan, qui devint une étendue luisante de métal noir. Ce fut là qu'il bâtit son palais.
Je sais mieux que personne, qu'aucun héros ne viendra nous sauver. Il n'existe pas d'Épiques bienveillants. Aucun d'entre eux ne nous protège. Le pouvoir corrompt, et le pouvoir absolu corrompt absolument.
Nous vivons avec eux. Nous tentons d'exister malgré eux. Une fois le décret de capitulation entériné, la plupart des gens ont cessé de se battre. Dans certaines zones de ce que nous appelons désormais les États-Fracturés, l'ancien gouvernement conserve un contrôle limité. Il laisse les Épiques faire ce qui leur chante et s'efforce de continuer à faire vivre une société brisée. Mais le désordre et le chaos règnent presque partout.
À quelques endroits, comme Newcago, un Épique unique et quasi divin règne en tyran. Cœur d'Acier n'y possède aucun rival. Tous le savent invulnérable. Rien ne le blesse : ni les balles, ni les explosions, ni l'électricité. Les premières années, d'autres Épiques ont tenté de le vaincre pour s'emparer de son trône, comme l'a tenté Ligne de Faille.
Ils sont tous morts. Il est très rare désormais qu'un seul d'entre eux essaie de le faire.
S'il y a toutefois une certitude à laquelle on peut s'accrocher, c'est celle-ci : tous les Épiques possèdent une faiblesse.
Quelque chose qui annule leurs pouvoirs et les retransforme en personnes ordinaires, ne serait-ce qu'un instant. Cœur d'Acier ne fait pas exception, les événements de la banque le prouvent.
Mon esprit détient un indice quant à la façon dont on peut tuer Cœur d'Acier. Un élément relatif à la banque, à la situation, au pistolet ou à mon père lui-même a neutralisé son invincibilité. La plupart d'entre vous connaissent sans doute la cicatrice qu'il porte sur la joue. Pour autant que je sache, je suis la seule personne vivante à pouvoir dire d'où il la tient.
J'ai vu saigner Cœur d'Acier.
Et je jure que je le reverrai saigner.
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Je dévalai un escalier et allai m'écraser contre le gravier tout en bas. Aspirant une goulée d'air, je traversai à toute allure l'une des rues basses de Newcago. Dix ans s'étaient écoulés depuis la mort de mon père. Ce jour funeste était désormais connu de la plupart des gens sous le nom d'Annexion.
Je portais une veste en cuir ample, un jean et mon fusil en bandoulière. La rue était sombre, bien que ce soit l'une des rues basses peu profondes équipées de grilles et de trous qui donnaient sur le ciel.
Il fait toujours sombre à Newcago. Maître-Nuit fut l'un des premiers Épiques à prêter allégeance à Cœur d'Acier, et il fait partie de son petit cercle rapproché. C'est à cause de Maître-Nuit qu'il n'y a plus de lever de soleil, plus de lune à proprement parler, rien qu'un ciel de pures ténèbres. Chaque jour, en permanence. La seule chose qu'on aperçoive là-haut, c'est Calamité, qui ressemble à une étoile d'un rouge vif ou à une comète. Calamité s'est mise à briller un an avant que les hommes ne commencent à se transformer en Épiques. Personne ne sait pourquoi ni comment elle continue à briller à travers les ténèbres. D'un autre côté, on ne sait pas davantage pourquoi les Épiques ont commencé à apparaître, ni quel est leur lien avec Calamité.
Je continuai à courir, me maudissant de ne pas être parti plus tôt. Les lampes courant le long du plafond de la rue basse clignotaient dans leur enveloppe teintée de bleu. La rue basse était peuplée de sa faune habituelle : drogués dans les coins, dealers – ou pire – dans les ruelles. Des groupes de travailleurs partaient au travail ou en revenaient en s'efforçant de rester discrets, ayant remonté le col de leur épais manteau pour masquer leur visage. Ils marchaient voûtés, les yeux au sol.
J'avais passé la majeure partie de la dernière décennie parmi des gens comme eux, à travailler dans un endroit que nous appelions simplement l'Usine. Mi-orphelinat, mi-école, c'était surtout un moyen d'exploiter gratuitement des enfants. Au moins l'Usine m'avait-elle fourni une chambre et de la nourriture pendant près de dix ans. Ce qui valait mieux que de vivre dans les rues, et l'idée de travailler pour gagner de quoi manger ne m'avait pas dérangé un seul instant. Les lois sur le travail des enfants étaient des reliques d'une époque où les gens pouvaient se soucier de ces choses-là.
Je dépassai un groupe de travailleurs. L'un d'entre eux m'insulta dans une langue qui ressemblait vaguement à de l'espagnol. Je levai les yeux pour vérifier où je me trouvais. La plupart des intersections étaient marquées par des noms de rues peints à la bombe sur les murs de métal luisant.
Lorsque la Grande Transfersion avait transformé en acier la majeure partie de la Vieille Ville, la terre et la pierre en avaient été affectées elles aussi sur plusieurs mètres de profondeur – plusieurs centaines peut-être.
Lors de ses premières années de règne, Cœur d'Acier s'était fait passer pour un dictateur bienveillant – encore qu'impitoyable. Ses Tunneliers avaient creusé plusieurs niveaux de rues basses, équipées de bâtiments, et les gens avaient afflué à Newcago pour y chercher du travail.
La vie était difficile ici, mais le chaos régnait partout ailleurs – avec les Épiques qui se battaient pour des territoires et les divers groupes militaires ou paramilitaires qui s'efforçaient eux aussi de s'en emparer. Newcago était différente. Ici, vous pouviez vous faire massacrer comme un rien par un Épique qui n'aimait pas votre façon de le regarder, mais au moins y avait-il de l'électricité, de l'eau et de la nourriture. Les gens s'adaptent. C'est ce que nous faisons.
Sauf ceux qui refusent.
Allez, me dis-je en consultant l'heure sur mon portable rangé au niveau de mon avant-bras, dans l'emplacement de ma manche de manteau prévu à cet effet. Saleté de panne de métro. Je pris un autre raccourci, fonçant à travers une ruelle. Elle était sombre, mais on s'y faisait après dix ans passés à vivre dans des ténèbres perpétuelles.
Je longeai les silhouettes recroquevillées de mendiants endormis, puis sautai par-dessus l'un d'entre eux vautré à terre au bout de la ruelle et déboulai dans Siegel Street, une voie publique plus large et mieux éclairée que la plupart. Ici, à un niveau en dessous du sol, les Tunneliers avaient taillé des pièces que les gens utilisaient comme boutiques. Elles étaient fermées pour l'heure, bien que plusieurs soient surveillées par quelqu'un qui montait la garde avec un pistolet. En théorie, la police de Cœur d'Acier patrouillait dans les rues basses, mais elle intervenait rarement quand il y avait du grabuge, sauf dans les pires des cas.
Cœur d'Acier avait parlé à l'origine d'une grande cité souterraine qui s'étendrait sur des dizaines de niveaux. C'était avant que les Tunneliers ne perdent la tête, avant que Cœur d'Acier ne renonce à faire semblant de se soucier des habitants des rues basses. Malgré tout, ces niveaux supérieurs n'étaient pas si épouvantables.
Au moins y régnait-il une certaine organisation, sans compter qu'il abritait un grand nombre de cavités taillées dans l'acier qui pouvaient servir de foyer.
Ici, les lumières du plafond alternaient entre un vert et un jaune légers. Si l'on connaissait les schémas de couleur des différentes rues, on pouvait naviguer assez efficacement dans les rues basses. Celles des niveaux supérieurs, du moins. Même les vétérans de la ville évitaient les inférieurs, qu'on baptisait « catacombes d'acier » et où l'on se perdait bien trop facilement.
Encore deux rues et j'atteins Schuster Street, me dis-je en jetant un œil par un interstice du plafond aux gratte-ciel luisants et mieux éclairés. Je longeai les deux pâtés de maisons en trottinant puis m'engouffrai dans un escalier montant, martelant les marches d'acier qui reflétaient les faibles lampes à moitié fonctionnelles.
Je débouchai dans une rue métallique puis me réfugiai aussitôt dans une ruelle. Beaucoup de gens estimaient les rues hautes bien moins dangereuses que les rues basses, mais je ne m'y étais jamais senti à l'aise. Je ne me sentais en sécurité nulle part, pour être franc, pas même dans l'Usine avec les autres étudiants. Mais ici, à la surface… ici, il y avait les Épiques.
Transporter un fusil dans les rues basses était une pratique courante, mais ici, on pouvait attirer l'attention des soldats de Cœur d'Acier ou d'un Épique de passage. Mieux valait rester caché. Je m'accroupis dans la ruelle près d'un tas de cartons et retins mon souffle. Je consultai mon portable, affichai une carte basique de cette zone, puis levai les yeux.
Droit devant moi, je vis un bâtiment à l'insigne de néon rouge. Le Théâtre Reeve. Des gens commençaient à sortir par la porte d'entrée ; je poussai un soupir de soulagement. J'étais arrivé à l'instant même où la pièce se terminait.
Tous étaient des habitants des rues hautes, vêtus de costumes sombres et de robes colorées. Certains devaient être des Épiques, mais ce n'était pas le cas de la plupart. Il s'agissait plutôt là des gens qui avaient réussi dans la vie.
Peut-être étaient-ils rentrés dans les bonnes grâces de Cœur d'Acier grâce à des tâches qu'ils avaient accomplies, à moins qu'ils ne soient simplement nés de parents riches. Cœur d'Acier pouvait s'emparer de tout ce qu'il voulait mais, pour posséder un empire, il avait besoin que des gens l'aident à régner. Des bureaucrates, des soldats pour son armée, des comptables, des gourous de la finance, des diplomates. Comme le gratin d'une dictature à l'ancienne, ces gens vivaient des miettes qu'il leur accordait.
Ils étaient donc tout aussi coupables que les Épiques de nous maintenir dans l'oppression, mais je ne leur en voulais pas. Dans le monde actuel, chacun survivait comme il pouvait.
Ils étaient vêtus à l'ancienne mode – c'était la tendance du moment. Les hommes portaient des chapeaux, et les robes des femmes rappelaient celles vues sur des photos de l'époque de la Prohibition. Ce qui contrastait vivement avec les bâtiments modernes en acier et le boucan lointain des hélicos sophistiqués de la Sûreté.
La foule aisée s'écarta soudain pour laisser passer un homme en costume rayé rouge, feutre rouge, cape noir et rouge vif.
Je m'abaissai encore un peu plus. C'était Fortuité. Un Épique doté de pouvoirs de précognition. Il pouvait deviner quels nombres sortiraient d'un lancer de dés, par exemple, ou prédire le temps. Il pouvait aussi percevoir le danger, ce qui l'élevait au statut de Grand Épique. On ne pouvait pas tuer un homme comme lui d'un simple coup de fusil. Il saurait que le coup arrivait et l'esquiverait avant que vous puissiez presser la détente. Ses pouvoirs étaient si précis qu'il pouvait éviter un tir de mitrailleuse, et il saurait également si sa nourriture était empoisonnée ou si un bâtiment était bardé d'explosifs.
Les Grands Épiques. Quelle vacherie à tuer.
Fortuité était un membre assez haut placé du gouvernement de Cœur d'Acier. Sans faire partie de son cercle d'intimes comme Maître-Nuit, Confluence ou Brasier, il était tout de même assez puissant pour que la plupart des Épiques mineurs de la ville le craignent. Il avait le visage allongé et le nez aquilin. Il se dirigea vers le trottoir situé devant le théâtre et alluma une cigarette tandis que les autres spectateurs affluaient derrière lui. Deux femmes en robe satinée étaient pendues à son bras.
Je brûlais de saisir mon fusil pour lui tirer dessus. C'était un monstre sadique. Il affirmait que ses pouvoirs étaient plus efficaces quand il pratiquait un art baptisé « extispicine » : la lecture des entrailles de créatures mortes pour prédire l'avenir. Fortuité préférait utiliser des entrailles humaines, fraîches de préférence.
Je me repris. Dès l'instant où je déciderais d'essayer de lui tirer dessus, ses pouvoirs s'activeraient.
Fortuité n'avait rien à craindre d'un tireur isolé. Il pensait certainement ne rien avoir à craindre tout court. Si mes informations étaient exactes, l'heure à venir lui donnerait affreusement tort sur ce point.
Allez, me dis-je. C'est le meilleur moment pour agir contre lui. J'ai raison. Il faut que j'aie raison.
Fortuité tira sur sa cigarette et adressa un signe de tête à un groupe de passants. Il n'avait pas de gardes du corps. Pourquoi en aurait-il besoin ? Ses doigts étaient chargés de bagues, bien que la richesse ne signifie rien pour lui. Même sans les lois de Cœur d'Acier l'autorisant à prendre ce qu'il voulait, Fortuité pouvait gagner une fortune dans n'importe quelle maison de jeu quand ça lui chantait.
Rien ne se produisit. Est-ce que je m'étais trompé ? J'en étais pourtant tellement sûr. Les informations de Bilko étaient généralement adéquates. On racontait dans les rues basses que les Redresseurs étaient de retour à Newcago. Fortuité était bel et bien l'Épique qu'ils ciblaient. Je le savais. J'avais élevé l'étude des Redresseurs au rang d'habitude, voire de quête. J'avais…
Une femme passa devant Fortuité. Grande, souple et blonde, âgée d'une vingtaine d'années, elle portait une fine robe rouge au décolleté plongeant. Même avec deux beautés à son bras, Fortuité se retourna pour la fixer. Elle hésita et lui rendit son regard. Puis elle sourit et se remit en marche en ondulant des hanches.
Je n'entendis pas leur échange, mais la nouvelle venue finit par supplanter les deux autres femmes.
Elle conduisit Fortuité un peu plus loin et lui murmura quelque chose à l'oreille en riant. Les deux autres attendirent en arrière, bras croisés, sans oser se plaindre. Fortuité n'aimait vraiment pas que les femmes lui tiennent la dragée haute.
C'était forcément le moment. Je voulais prendre de l'avance sur eux, mais je ne pouvais pas le faire dans la rue même.
Je préférai donc prendre un détour en passant par quelques ruelles. Je connaissais parfaitement cette zone ; c'était le temps passé à étudier les cartes du quartier des théâtres qui avait failli me mettre en retard.
Je contournai précipitamment l'arrière d'un bâtiment, me cantonnant aux ombres, et atteignis une autre ruelle. Elle me permettait d'observer la même route mais sous un autre angle. Dehors, Fortuité longeait d'un pas tranquille le trottoir d'acier.
La zone était éclairée par des lampes suspendues aux lampadaires. Les lampadaires eux-mêmes avaient été changés en acier lors de la Transfersion – composants électroniques et ampoules inclus. Ils ne fonctionnaient plus mais fournissaient un emplacement bien pratique où accrocher des lanternes.
Elles créaient des flaques lumineuses que le couple traversait tour à tour. Je retins mon souffle en les étudiant attentivement. Fortuité devait cacher une arme, sans aucun doute. Son costume était taillé de manière à masquer la bosse sous son bras, mais je distinguais malgré tout l'emplacement de son étui de pistolet.
Fortuité ne possédait pas de pouvoirs offensifs directs, mais ça n'avait pas vraiment d'importance. Ses pouvoirs de précognition lui permettaient de ne jamais ignorer un coup de feu, aussi aléatoire qu'il puisse sembler. S'il décidait de vous tuer, vous aviez deux ou trois secondes pour réagir ou vous étiez mort.
La femme ne semblait pas porter d'arme, mais je ne pouvais en être sûr. Cette robe dévoilait des courbes généreuses. Un pistolet fixé contre sa cuisse, peut-être ? Je regardai plus attentivement lorsqu'elle pénétra dans une nouvelle flaque lumineuse, même si je me surpris à la contempler fixement plutôt qu'à chercher des armes. Elle était splendide. Yeux pétillants, lèvres rouge vif, cheveux dorés. Et ce décolleté…
Je me secouai. Idiot, me dis-je. Tu as une mission. Les femmes ne font que gêner ces choses-là.
Cela dit, même un prêtre aveugle de quatre-vingt-dix ans se serait arrêté pour regarder celle-ci. Enfin, s'il n'était pas aveugle. Un peu débile comme métaphore, me dis-je. Il faudra que j'y travaille. Les métaphores me donnent du mal.
Concentre-toi. Je levai mon fusil, laissant le cran de sûreté et utilisant la lunette de visée qui me permettait de zoomer. Où allaient-ils le frapper ? Ici, la rue longeait plusieurs pâtés de maisons dans la pénombre – seulement interrompue par des lanternes – avant de croiser Burnley Street. C'était là un haut lieu de la scène club locale. Sans doute la femme avait-elle convaincu Fortuité de la suivre dans un club. L'itinéraire le plus court traversait cette rue sombre et moins peuplée.
La rue vide était un très bon signe. Les Redresseurs frappaient rarement un Épique dans une zone trop fréquentée. Ils n'aimaient pas blesser les innocents. Je relevai le fusil et balayai les fenêtres des immeubles à l'aide de ma lunette de visée. On avait retiré plusieurs des vitres transformées en acier pour les remplacer par du verre. Quelqu'un observait-il la scène de là-haut ?
Je pourchassais les Redresseurs depuis des années. Ils étaient les seuls à riposter encore : un groupe mystérieux qui traquait, piégeait et assassinait de puissants Épiques. C'étaient eux les héros, les Redresseurs. Rien à voir avec ce qu'imaginait mon père : pas de pouvoirs extraordinaires ni de costumes tape-à-l'œil. Ils ne se battaient pas pour la vérité, les idéaux américains ou autres bêtises du même genre.
Ils se contentaient de tuer. Un Épique à la fois. Leur but était d'éliminer tous ceux qui se croyaient au-dessus de la loi. Dans la mesure où c'était le cas de chaque Épique ou presque, ils avaient du pain sur la planche.
Je continuai à balayer les fenêtres du regard. Comment allaient-ils essayer de tuer Fortuité ? Il ne devait pas exister beaucoup de manières de s'y prendre. Ils pouvaient tenter de le piéger dans une situation dont il lui serait impossible de s'échapper. Ses pouvoirs de précognition le conduisaient à prendre le chemin le plus sûr par instinct de conservation, mais on pouvait le tuer si l'on provoquait une situation où chaque chemin conduisait à la mort.
C'est ce qu'on appelle « mettre échec et mat », mais c'est une situation extrêmement difficile à créer. Il était plus probable que les Redresseurs connaissent la faiblesse de Fortuité. Chaque Épique en possède au moins une – un objet, un état d'esprit, une action ou une autre – qui vous permet de le priver de ses pouvoirs.
Là, me dis-je, le cœur battant, quand je repérai de l'autre côté de la rue – à travers la lunette – une sombre silhouette tapie à une fenêtre du deuxième étage d'un bâtiment. Je ne distinguais pas les détails, mais cette personne devait suivre Fortuité avec son propre fusil et son propre viseur.
Voilà. Je souris. Je venais de les trouver. Après tout mon entraînement, toutes mes recherches, je les avais enfin trouvés.
Je continuai à regarder, de plus en plus impatient. Le tireur devait n'être qu'un élément du projet destiné à tuer l'Épique. Mes paumes se mirent à transpirer. Il y a des gens que les événements sportifs ou les films d'action exaltent, mais je n'ai pas de temps à perdre pour des frissons préfabriqués. Ça, en revanche… avoir l'occasion d'observer les Redresseurs en action, voir de mes propres yeux l'un de leurs pièges… Eh bien, c'était littéralement l'accomplissement de l'un de mes plus grands rêves, même si ce n'était que la première étape de mon plan. Je n'étais pas simplement venu voir un Épique se faire assassiner. Avant la fin de la nuit, je comptais trouver un moyen de convaincre les Redresseurs de m'accepter parmi eux.
— Fortuité ! hurla une voix toute proche.
Je baissai précipitamment mon fusil et reculai contre le mur. L'instant d'après, une silhouette passa en courant devant l'entrée de la ruelle. C'était un homme robuste vêtu d'une veste d'intérieur et d'un pantalon.
— Fortuité ! cria-t-il de nouveau. Attendez !
Je relevai mon arme et me servis du viseur pour inspecter le nouveau venu. Est-ce que ça faisait partie du piège des Redresseurs ?
Non. C'était Donny « Balle Courbe » Harrison, un Épique mineur ne possédant qu'un seul pouvoir, la capacité de tirer au pistolet sans jamais tomber à court de balles. Il était garde du corps et tueur à gages dans l'organisation de Cœur d'Acier. Il ne pouvait pas faire partie du plan des Redresseurs : ils ne travaillaient pas avec les Épiques. Jamais. Ils les détestaient. Ils ne tuaient que les pires d'entre eux mais, malgré tout, ils n'en laisseraient jamais un rejoindre leur équipe.
Jurant tout bas, je regardai Balle Courbe rattraper Fortuité et sa compagne. Elle semblait inquiète, pinçant les lèvres et plissant ses yeux magnifiques. Oui, elle était inquiète. Elle faisait partie des Redresseurs, sans aucun doute.
Balle Courbe prit la parole pour expliquer quelque chose, et Fortuité fronça les sourcils. Que se passait-il ?
Je reportai mon attention sur la femme. Il y a quelque chose chez elle… me dis-je en m'attardant à l'examiner. Elle était plus jeune que je ne l'avais cru tout d'abord, sans doute dix-huit ou dix-neuf ans, mais il y avait quelque chose dans ces yeux qui la faisait paraître beaucoup plus âgée.
Son expression inquiète disparut en un clin d'œil, remplacée par ce que j'identifiai comme une insipidité volontaire lorsqu'elle se retourna vers Fortuité et lui fit signe d'avancer. Quel que soit le piège, elle avait besoin qu'il se trouve un peu plus loin dans la rue. C'était logique. C'est particulièrement difficile de piéger un précog. Si les sens l'avertissant du danger percevaient ne serait-ce que très vaguement un piège, il prendrait la fuite. Elle devait certainement connaître sa faiblesse, mais ne voulait sans doute pas tenter de l'exploiter avant qu'ils ne soient plus isolés.
Malgré tout, ça ne fonctionnerait peut-être pas. Fortuité resterait un homme armé, et une grande partie des faiblesses des Épiques sont particulièrement difficiles à exploiter.
Je continuai à observer. Quel que soit le problème de Balle Courbe, il ne semblait pas lié à cette femme. Il ne cessait de désigner le théâtre à grands gestes. S'il persuadait Fortuité de revenir en arrière…
Le piège ne serait jamais déclenché. Les Redresseurs se retireraient, disparaîtraient, choisiraient une nouvelle cible. Je pourrais passer des années à guetter une autre occasion comme celle-ci.
Je ne pouvais pas permettre que ça se produise. Inspirant profondément, je baissai mon fusil et le remis en bandoulière. Puis je sortis dans la rue et me dirigeai vers Fortuité.
Il était temps de remettre mon CV aux Redresseurs.
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